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RESPICE STELLAM ; VOCA MARIAM.

VoL. 3. MONTRÉAL, 13 MAI 1842. No. 24.

Zla moZU Du XAZ, mo@O lm mAzr
Avec le mois de mai, s'ouvrent, dans toutes les églises, les belles et tou-

chantes cérémonies connues sous le nom de Mois DE MARiE.
" Déjà l'hiver est passé, dit le Cantique des Cantiques, les pluies se sont

dissipées et ont entièrement cessé. Les fleurs paraiss.ent sur notre terre.....
la voix de la tourterelle s'est fait entendre.... le figuier montre ses premiers
fruits naissants, les vignes en fleur répandent leur agréable parfum. Levez-
vous, ma bien-aimée, (ô Marie!) vous qui êtes si belle, et venez.... Mon-
Irez-moi votre visage, que votre voix réjouisse mes oreilles ; car votre voix
est douce, et votre visage plein de charmes (1)."

Et les pieux fidèles, comprenant ces poétiques paroles de la sainte Ecri-
lure, ont voulu les accomplir... Ils ont voulu dédier un mois entier à l'au-
guste Vierge, afin de s'approcher plus souvent d'elle, et leurs cours choisirent
le plus beau mois de l'année, celui où toute la nature oe renouvelle, celui
d'ailleurs où Marie n'avait aucune fête spéciale.

Quand on fait une offrande, dit le P. Lalomia dont on a plus d'une fois
eité les gracieuses paroles et qu'on aimera encore à retrouver ici, quand on
fait une offrande, on doit toujùurs présenter ce qu'on a de mieux : c'ert

(1) Cant. des Cant. Cliap. 2, il et suiv.
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pourquoi on a choisi de préférence le plus beau Mois de l'année, le mois de
mai, qui, par le renouvellement de la nature et l'agréable variété des ileurs
dont la terre se couvre. semble inviter l'âme à renaître aussi à la grâce, à se
parer des plus beaux actes de vertu et à en f'ormuer comme la couronne de la
reine de Puni vers.

Mais un autre motif aussi agréable à Marie, qui ne cherche pas seulement
sa gloire, tuais qui désire, qui veut le bien de ses enfis. détermina l'établis-
bemuent de cette dévotion.

L'épanouissement de toute la nature, l'air embaumé de toutes sortes <le
parfums, la douce température du pnrntemîîp., ce je ne sais quoi qui fait, à
cette époque, éprouver à chacun des sensations inconnues le reste de l'ainée,
tout portait les hommes, et surtout la jeunesse, à la dissipation, à la mol-
lesse, aux danses joyeuses. Les partisans du monde couraient dans leurs
Vi.LAs, ils se couronnaient de fleurs, et ils passaient les beaux jours dans lea
jeux et les ris. Le plus délicieux mois île lPannée, les mois on toutes les
créatures auraient dû plutôt bénir et louer la divine bonté de ses biienfîaits et
de ses grâces, s'écoulait ci de vains et futiles diveriissemens, toujours flunes-
tes à Pâme, quand ils ne le perdent pas tout-à-fait 1

Il n'en fallait pas davantage pour alliger les vrais chrétiens. ceux qui com-
prennent le prix du salut des tmes.... et c'est pourquoi on résolut l'oppoFer
aux fêtes du siècle les fétes de la religion ; aux plaisirs des sens les plaisirs
purs et célestes de la foi.... La belle Italic vit lone s'établir, au inilieu de
Rone nime, le beau mois le Marie, et ce fut là un des plus touchants cou-
urastes et <ite des plus belles harmonies du monde religieux.

La sainte institution fut bénie dés le commencement. On ne tarda pas
à s'apercevoir di bien immense qu'elle opérait. Les folles joies, qu: lais-
sent toujours le cSur vide, se dissipèrent peu à peu. Les mortels nte se
couronnérent plus de roses et de lys ; iais ils déposèrent leurs couîronntes
aux pieds des madones. La saisoni des ]leurs île ramena plus avec elle les

plaisirs dangereux auxquels le iais de lmai était presque entièrement cuit-
sacré ; en unit imot, ce temps de désordre se trouva bientôt chtaîgé en des jours
de salut.

On se partage sur le notm de celui qui a institué le .Mlois de .Mlfarie, ou

pour mieux dire, le véritable auteur n'est pas bien conniu. C'est toujours
comme cela : ces saintes àâmes dotent les bonmnes île précieuses pratiques
et elles se dérobent à leurs regards ; loutis jouissons des fruits excellens de
leurs ouvres et rous ignorons la main qui nous les a donnés !

Cependant on cite deux promoteurs de cette dévotion. Les uns l'attri-
bitent atu P. François Lalomia, et je suis île ce nombre ; car dans mot petit
opuscule intitulé: Le Lys du mois de mai (1 ), je patage ce setuiiment. Les
autres veulent que institution du mois de 'larie remonte plus liaut que ce
pieux missionnaire, et eti font honneur à saint Philippe de Néri, qui mourut à
Rome en 1595.

" Si la dévotion dii mois dle Marie, dit M. l'abbé le Saîmbutcv, qui se
range parmi ces derniers, a fait des progrès dans le dix-huitième siècle, elle
m'en est pas moins l'ouvre de saitu Philippe de Néri,le fruit ic soi zèle pour

1) Un joli loluîme en-i S, 'h"z Olivi r Fulgience., '~ 1 j r. rue r t ie , 8.
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le salut des àmes et de sa piété envers Marie. Co saint, si ami de la jeu-
nesse, s'était aperçu que le mois de mai était le plus dangereux de l'ainée
pour les jeuis gens. Désolé de ne pouvoir contenir ni la fougue de leur
tempéranent, ni Pelfervescenee de leurs passions, il les regardait avec atten-
lrisem1îent et versait des larmes. Enfin, il fut inspiré de recourir à la sainte

Vierge, et de mettre le jeune âge sous la protection de Marie pendant le mois
de nmi. A( cet effet, il traça aux jeunes gens une régie de conduite à suivre
dans tons les jours de ce mllois. Il leur prescrivit de pieux hommages devant
les tableau., 'tattics ou autels du Marie ; deserciscs de pietù quotidiens,
Passiduito à la imesse, à la lecture spirituelle, au sermon et au salut ; des
prières plus fréqucientes jointes à des actes (le vertu et à des Suvres pies ; en-
iin une communion générale ou particulière, dans le cours ou à la fin du
mois, et une consécration à la sainte Vierge"

Ce passage est positif, et le digue ecclésiastique qui l'a écrit doit certaine-
ment étro pour nous une puissante autorité. Cependant, je l'avoue, il no
mu parait pas siftlisamment démontré que c'est à saint Philippe de Néri que
nous sommes redevables de lFiistruction du Afois de jifaric. J'aurais voulu
des îpreuves, et je ne trouve qu'une allirmation, qui ne tranche nullement la
difliculté.

Mais qu'importc après tout le noni du véritable auteur de cette précieuse

pratique ? Ue seule chose (loit nous sudfire ? c'est qielle nous vient du
ciel ; c'es-t quil n'y a qu'une sainte fie qui ait pu étre l'interpréte de la vu-

lonté du Seigneur. Or, nous trotivonts ces caractères réunis dans la dévotion

qui nous Occupe. Notre piété doit donc étre satisfaite.
Toiitefois, si le P. Lalomia n'est pas l'auteur du Mois de 31arie, il est cer-

tain au moins qu'il en fut uni des plus ardens propagateurs. il fut le pre-
Imier qui Itîulia un petit lierc pour prescrire des exercices pendant le mois
béni ; il préclia en faveur de cette dévotion, et il s'occupa spécialement de
la propager et de l'étendre. Aussi le unni de ce pieux missionnaire est-il
vonîéré parmi les idéles et prononcé dans toute l'Italie comme celui d'un
bienfaiteur.

LUe si saltitndre pratique ie pouvait pas demeurer dans un seule contrée
cite avait été instituée pour régénérer, il fallait qu'elle s'étetndit au-delà des
niOlîts. et qu'elle y portât ses fruits précieux.

La France, comme fille ainée de l'Eglise, fut la première à la recevoir
elle cin avait besoin d'ailleurs, car la belle saison v dtait aussi l'occasion,
commnîie en Italie, de bien des désordres ; mais, d'tu autre côté, elle aime
beaucoup Marieet elle accteillit avec bonheur ume dévotion qui devait con-
tribter à itendre davanttge le culte de la Mère du Sauvtir.

Il parait que c'est au 1. Doré, (le la compagnie de Jésus, que nous de-
vons, chez nous, Pótablissement du .lais d .arie. Ce vénérable ecclé-
siastique, qui mourut en IS16, traduisit le petit livre du P. Lalomia ; il ent
prescrivit les exercices dans les ComnMiités. On en fut ravi ; de pieu.cs

namilles voultirent prendre part à la touchante fète, et en quelques annîîées la
saiite dévotion se trouva tout-à-fait établie dans noire France.

Mais ce qui contribua emmemment a soit progres, ce fut la haute appro-
hation que le pape Pie VII lui doinîa. Ce glorieux pontife, convaincu diu
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bien qu'elle produisait, voulut lenrichir de ses faveurs, et il lui necorda de
indulgenecs.

Dès que Rame eut parlé, les é vSques de France, ces seniinelUes attentives
à procurer à leurs ouailles ce qui peut contribuer à leur bonheur, approuvé-
reit la dévotion du .lfois /e .llorie et en autorisèrent la célébration dans
leurs diocèses. Alors la foi des fideles éclata ; rien ne put la retenir, et ils
pratiquèrent à renvie le beau Mcis de la Reine du ciel. Cet empressient
s'est encore augmenté d'une manière sensible dans ces dernières années. Il
semble, dit un auteur, qu'au nionent où notre patrie était nienac e des noi-
veaux malheurs qui sont venus fondre sur elle, les âmes fidèbs se sout tour-
nées comme spontanment vers la pissante protectrice des Français. Pei-
sec consolante, qui nous donne l'espérance de voir enfin la paix rétablie et la
religion florissante dans un royaume cosaere à Marie et pour lequel elle sest
toujours intéressce avec tant de bonté.

Jusqu'ci j'ai retracé l'histoire du Miù de NuraTie ; je dois à présent c-
saver d'en montrer la beauté.

Dés le 30 avril on dresse dais chnque église un autel à la reine des anges
oi le pare de fleurs, de lustres, de candélabres et le belle draperies blanclies.
lordées de bleu avec des franges d'or. Le soir, de jeines et enndid-es vier-
ges. parées de toutes les grees de la vertu, viennent se prosterner au pied
le Pimage de Marie. invoquer sa protection, et lni recommander îles person-
nes bien chéres. On chante des cmaiques, on écaute les sars cois e il
ministre de Dieu, et on se retire déjà tut joyeux d'avoir vu s'ouvrir le Mais
de Marie....

La première aurore de ce mois béni réjouit saintement ns cours ; ils s'é.-
lèvent aussitôt vers Marie et ils la saluent avec allégresse. La iesse sonne ;
Oit se rend Pautel de la douce Vierge, et l'agneau de Dieu est inîuolé pour
les pieux enans île la Mère de Jésus.

Une journée ainsi commencée se passe ordinairement dans la paix,
dans le boiheur.... et on est encore toi ému île la félicité d iatin. quand
le soir arrive pour nous donner, à son tour, sa part de douces et suavesjouis-
2ances.

Cette heureuse soirle nous ramine duie au ptied dgernaz de Marir, car
il ny a que là qu'on petit goûter ette paix que le monde ne snurnit procu-
rer.... On commence la prière, c'est celle îd chapelet ; on intereôle poir
les besoins île ses frères, des pauvres, des inalades et surtout des motrants !
Ah ! c'est un moment si solennelle que celui de la mort, qu'on ie saurait trop
prier polir ceux qui y sont arrivés !

Ces supplications sont entremélées de cantiques citantes par des voix mé-
lodieuses dont lexpression,à la fois tendce et pure, pénètre lPinme d'une vo-
Iupté douce et iniel'able et la transporto au séjour des anges.

A ces chants de jeunes ptrtres, leis c de zèlé. joignent des instrtetions
sur lus mystlrs de la tré-saintte Vierge, ils nous retracnt sa vie toute cé-
leste ; ils adressent de saintes exhortations et cîit des exemples de conver-
sions obtenues par (le ferventesinvocations de Mlaric... Lorsque les minis-
tres des autels montent en chairelta pieuse éssemb½ -coute en silence, toute
.emtîplie de la tendre Vierg, île sa vie, de ses bienfaits, de l bonté el '-

prou-;e a ors ¡u'un sentimtuent, celui de laimer...
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Ainsi s'ècuule la matinée, ain,,i s'écoule le soir de chaque jour du mois du

mnai. N'est-ce pas là un temps de benédiction ?...

Mais, de touts (cs jours, le plus solennel et le plus touchant est assurément

le dernier. Le matin, une i messe rasscihe leos filles de Marie, et elles arri-

vent vetties de robes blanches et d'écharpes bleu de ciel, symbole de la cai-

deur et de liinoceiice. Des cantiques s'y chantent, et Jésus-Christ, par la

sainte commrunion, reunit au même testim ces âmes consacrées à sa

mère.
Le soir, la cérémonie fait éprouver d'autres émotions encore. On voir. à

la ditite des chants accoutumés, une des viergcs chantantes, couverte d'un

voile, se prosîerner au pied de Fautel de Marie et lui adresser, au nom de

tous les assistans, une profession de foi, d'amour, (le reconnaissance et de

dévouement.
Combien est touchante la voix qui prononce ces paroles ! Avec quelle

cYsioni elle exprime ce que son cncci lui dicte ! Aussi ces suaves accents,
après avoir pénétré d'émotion Pauditoire, s'en vont aux pieds de la reine des

anges, deposer ses veux Ct ses lommages.

Mais, hélas ! le bonheur est si court en ce bas monde, le temps est

si rapide, qu'en passant il emporte et le mois de Marie, et les chants qui l'ont
célebré.

Une touchante allocution, en signe d'adieu, du (ligne prêtre qui a dirigó
les exercices de ce beau mois. termine la cérémonie, et lorsque son pieux
auditoire s'e>t retiré en silence, on se croit tout-à-coup transporté dans un dé-
sert, et lon ressent une réelle et vive afiliction. En etTet lorsqu'on s'est trouvé

pondant un mois au milieu de ces âmes si pieuses, si pénétrées d'un saint
devoir, et qu'on les voit ainsi s'éloigner pour un an, plusieurs même peut-
être pour tou jours, on se croit presque abandonné de sa propre famille.

Tel est le .'Ao,s de A1Lrie. Ainsi s'écoule cette suite de délicieuses fétes

qui résument toutes les autres fêtes de la très-sainte Vierge... Alais <le .lkarie !
e mot-là dlit tout, il emporte avec lui l'idée (le poésie, de sainte allégresse,

d'espérance, le douceur, le grâce, de bénédiction, de fidélité ! Tous les
pieux enfans de Marie l'iiment, ils saluent son retour avec bonheur, et rien
ne pourrait jamais remplacer pour eux ce mois béni.

Soyez étonnés, après cela,si tant d'écrivains se sont plu à traiter un aussi
délicieux sujet... Depuis F Opuscvle du vênrable Lalomia, jusqu'à celui
qu'une pieuse temme vient de publier (1), combien d'otuvrages nous ont été
donnés sous ce simple et si beau titre : lois <le .11Tarie ! Quelle onction, quel
tendre amour pour la Vierge immaculée règne dans ces ouyrages ! Tous les
fidêles en possèdent quelqu'un et en font leur plus doux ent mecum, pendant
le mois (le la reine des anges.

Forimons des vSux pour que cette sainte pratique s'étende de plus en plus.
La est notre salut ! Quand nous voyons la piété se bannir du monde, la foi
même s'éteindre, et le peu qui en reste languir, dit le cardinal de la Lu-
zerne, quand l'incrédulité audacieuse s'érige en principe et se forme une do-
mination, n'est-ce pas le temps de ranimer ce culte si salutaire, de recourir à
cette protection si ellicaco, et de conjurer celle à qui tant d'infortunés ont dû

(1) Mme. i, Tarbé dc Sablonz.
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le soulagement de leurs peines, la délivrance de leurs périle. de faire cesser
les maux alTreux dont PLglise est aliligée, et de la retirer des ópouvantables
da:ngers qui la niLracent T'

L. F. Geuxi.
Gazelte Reli'ieuse de Québec.

LA SOLENNITE DU DIMANCHE
DANS LES VILLES ET LES c.MIPAGNEs.

'Le dimanche est autant la fète de l'homme itque celle dit Seigneur. Quelle
que soit sa religion ou son ignorance, son état, son sexe, 4on âge, c'est le jour
qui lui sourit le plus d'entre lesjouirs: car c'est le jour qui lui permet de sourire.

Tous les autres jours sont des jours ic peinc, connme on les appelle: ils sen-
blent navoir d'autre ission que celle de conduire au dimanche et de le faire
mériter. L'enifant, le pauvre, l'ouvrier, le sujet, c'est-à-dire ces 99 centieîmes
de la société, desirent, appellent le 7e jour, et ils en jouissent encore mieux
que le père, le rich". le naitre otiu le mngistrat.

C'est pour eux le jour unique, toujours ancien et toujours nouveau, dle la
liberté et du régal : le jour des beaiix labits, de. la naison élégante, de la poule
au pot et des repas de ihm ille : le jour surtout de la grand'miessr, de la pa-
role évangélique et des cantiques Iui soir. Le père ou le mnaitre est ce jour-là
moins sévére, le riche moins égoïste, et le mnistrat ein néral i'est plus
rien. S'il y a un moment où les hominies sont égaux,où ils ne reconnaissent
que Dieu pour maître, c'est celui-la. Tout ce qu'il y a dinportant. <le dé-
cisif oi d'aimable pour la famille ; les fiançailles, particuliérement, se con-
cluent, se projettent ou se préparent ce jour, le préférence ; c'est le jour oùi,
l'esprit, libre d'occupations serviles, pense, si on petit le dire, à son cisc ; car
c'est alors seulement qu'à la vue des travaux de la semîaine il peut dire
corrime Dieu autrefois : C'est Lrien!

Mais ce jour qt'on petit appeler véritablement e jour du cil sur li terrr.
et qui, pour cela peut-être. ainsi (lue Newtoi en a lait l'observation, est plus
ordinairement doté des faveurs dt soleil qu'un autre, qui l'a fait et qui pou-
vait le tenter, (lue la religion catholique ? il ie talait rien moins qulle Dieu
pour instituer, indépendamment de lhomme. lun jour fixe et immortel dans
toutes les localités du monde, ià la foi, à Pcspérance, à lafralcrnilé uni-
verselle. (t)

On conçoit alors que Dieu ait appelé le dimanche son jour (lejour du
Seigneur.) C'est le dimanche que PEglise réunit ses enfans divisés, rqu'elle
rappelle aux pères et dit aux enfants les grandes vérités de la vie, qu'elle les
admet tous ensemble, avec un amour égal., à un banquet qu'elle sait rendre
délicieux. C'est !e jour à la fois de ses pompes et de ses rouvres, dle sa per-
pétuité et dle ses souvenirs. Toutes les grandes institutions catholiques da-
tent précisément (le cette époque mémorable ; la création de la loi dcl Sinaï.
la résurrection du Christ, la descente du St.-Esprit, la formation de la pre-

[ij M. de Laplace a rendt hommage à cette grande journée dans son SystèUme du londe,
Pn démontrant qu'elle existe partout, gn'tlte existera Ptjours, t qiu'oi ni trouve nulle
part le nom et les traces., non-seiilenient d'un homme, mais méme d'un peuple qui l'eût
intentée.
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mière Ealisc à la voix dc St. Pierre, etc., etc. Le dirmanehe est le mémorial,
le moniteur de toutes les espérances de la religion, le jour cnfin de ses prouves
et de son éclat; celui où elle demande à étre connue, sur lequel elle con-
sent -à tre jugce, et qu'elle peut od'rir sans crainte a ses amis et - ses en-
nenus.

SACR«E DE MONSEiGNEUR POWER.

Dimanche dernier fut un jour de triomphe pour la religion en ce pays,
le spectacle que celle journée déploya dut étre-l'occasion démotiois bien
vives pour tous les catholiques qui en furent témoins. Ds l'aube du jour
notre ville épiscopale était dans une agitation qui annonçait quelque chose
d'extraordinaire. Des flots de peuple se poussaient vers le port. Bientôt toutes
les cloches rappelnt les airs de leurs majestueuses volées. Elles annonçaient
le déipartdu Séiminaire.de leurs Grnudeurs les uvéques (le Montréal,de Kings-
mon et de Sidvne ayant nlu milieu d'eux P'Evéque élu, Mgr. Power, auquel ils
allaient imposer les muins. Les Prélats s'avançaient à pied vers le bateau-
a-vapeur qui devait les transporter à Laprairie, escortés d'un grand nombre
d'ecclésiastiques et de beaucoup (le fidéles. On conprend,sans doute,mieux

que nous ne pouvons le décrire, ce que dut ressentir de jouissance cette foule
cmpressécloit une ménie pensée, lun méme sentiment religieux faisait battre
les coeurs à l'unisson. Le catholicisme allait recevoir une force nouvelle ; un
nouveau chef allait être donné -à ses milices saintes ; cette grande vocation du
Caiada dont un (le nos correspondans parla si bien il y a quclques jours, allait
commencer à s'accomplir sur une échelle plus large. En effet un nouveau et
immense diocJse vient d'étre torné dans la partie occidentale du Canada, et
njoute un annenude plus'n cette chnine le sièges épiscopaux qui doit s'éten-

r un jour.nous espérons,de la mer jusquà la mer: d more usque admare.La

propagande cantholique dans l'Amérique britannique va porter plus loin son
camp et tablir (les sentinelles, plus avant dans les vastes contrées dout elle
convoite l'empire, et dont ses missionnaires prirent les premiers possession.Le
nouvel Evéché va devenir le centre (lune ardente activité ; un combat plus
vicoureux va se livrer sur nos mers intérieures où la voix du catholicisme va
rc'teintir plus puissante que jamnis : v'x Dornini sur aquas. Qui doute que
la présence de LMonseigneur Powver dont le zèle et Famour pour l'Eglise vien-
nient (le s'échllm'er au Joyer même dle la religion, n'anime dlune ardeur des
plus vives les pasteurs et le troupeau ? Qui doute que ce digne Prélat n'em-
brasse sa mission avec un zèle ilautant plus brulant quele lui est confiée
par ce premier Pasteur, dont nagueres il entendit les paroles, et qui embrasse
toute la terre dans son amour et sa sollicitude immense.

A six heures précise le bateaut-à-vapeur laissa le port. Quelques quarts
d'heures après il touchait le quai (le Laprairie. Il serait inutile de peindre
l'empressement des fidèles de cette localitd à accourir au devant de leur pas-
teur, que son mérite allait fahire placer dtans le premier ordre de la hiérarchie
dle PEiglise. Leur estinie et leur vénération pour lui s'étaient accrus à pro-
portion du haut rang où ils le voyaient élevé. Les Prélats et les membres
du clergé se rendirent d'abord au presbytère. L-à se trouvaient encore réu-
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iis ii nombre ddelâsiasties les paroies environ-ai s. Bititôt on <'
arriver sur hi place la bdle du 74e. rériimenit .tationl a uprairie. Tus
les prùparaifs étant Glis, le mtatre de cûrîomnies donna le sinal de Fentire
dans le temple. Cette enruée fit dLs plus pMinpeU.e 1D nuS WiS d'ie-
fans de cliuur, la croix vil e, uiiviaient la iarbe venaient enulite Is

Mloves du Snion:ure de Ahlnitel, puis 34 prctres parmi lesiels oi renor-
quait M. Vlliam MDonnell gra-in etre du nioiuvel Eveque et an ut
exprus de Hamiltoi pourssier a <ette ci riti tEe, AL le euré de QuiI Çe,
le loilateiir dii colleue de Cl:nbthly, le acur de celui Je St. if.t:-
tle, etc. et. etc. Le:i Plais uii dies Ciaoinles Tl ulahi i es et liioratî, s
fermaient la marcle. Qlunad Marur. Powerat aur le balecon, e î n de la
cloche, si fitvorable aux iimpeasions reig.eu-- i les teorids de la baiîie

qui fit entendre tit air iompiin < tent lembouinsme dans l'iniî:ulee

concours réuni sur la plUce, le apecIal: de ce ml.omieti Lit tout-a-fiuît nlaj >-

tueux. La iusique cema quand le cleri cm pi s plaee dans le hular loi
les rangs preaerits par le Cei iionial. Alois coni.aaeuienî les miqWdAiqua

Curqtounlies de ia imlesse et de la ucoiiaun; e pIlcoale. NoIus Iaouîs
.rien ici à la deu:erîpiaoi que nous cI lmaea as ntre NmnIltrfo di 3 oioranitî.

La iiesse tit elntutée par \!2r. de vtîai , oN taqe conacrateur. 3\.
St. Germain curé de St. Lareint -ervai a one rr (da as sC t, AlVi. uil-
]areoi cure de Que-bec et Joa. \bax ca.c diacrs d'hloiueir.et IM.
Desaulmtîer et Pairmeit Contiuu diaiur et s ;u-dme d'aiCee. PEninaiii hi
riuesse lit bande itilitaire joua à diveies repr-es. La miqiiie vaocale rép.-

dit aussi à la pompe lu jour. LU seianOin fiat dlon pi î Nar M.l le Supériuiii eui

Sérninaire de St. Sîîlpice ; il roula principalent >ur la abgi <t - îe pisci-

pat. Le sujet était gr:Md et ratur l'eSt Ias demiuré Mu deOuis de >
matière. Aprus titi uxorde de circînance qui rappeait le coat de l'A r-

ciane St. Micliel contre le Dile, et une upphmlion spirituele à Ii .

Power qui porte si digneeniti le inom le Aliclel ut que su nouvieilu cl;arge
appelait dêsormais à combanre plus initrépiîlement contre l'auge rebele,lra-
teur donna tout il'abord une idée de la grmideur de !Cpitepat en chermli.t
son origine dans le ciel ; en représCntlant Dieu le pue conîîacaiit a-oi ti! pour
ètre P~vòqtie de nos mtes. Il sttaclia enuaue à ruter la subliitc de >es

fonctions, les obligatons dont nous lui somtes rudevl e. le respect et la

vénratioi dont nous devons l'etilrnner. l par itIus.i de la sainteti qu'il

exige, des peinas et des ravau qu'il iipose, des bsmicles sanls nombre qu'i

doit ruencon trcr et surmnonitr., etc.,etc. La p.arole de oateur ut coistanincit

d'une noble a-imîplieité. L.a péoraisoI tit nialrque au coin iCI paitltique

sublÂiie et touchant. Aprés avoir lalppelé la in>jii doninée aux aiture :

ite, d!otele ones grenl, aIlhz, entsinez iutes les natios, lorateur a ,pr-

pia le nouvenau coarsac:Ces paroles di Sauveur,-t-il ditsadceut à VoI1us

aujourd'iii, Igr. Pariez done, courez remplir votre noble miioina-. Quaind
un Prince de la terre envoye un général contre ses einein. titi Couverneur
pour adniitîistrer ses possesions lointailnes. il leur dt, partez, voici Lies sol-
dats, voici des arues, vici ti il Ltror:. Le Sauutir ie vlou dit ien de set-

blable ; il vous enîvoie et il nu donne rien ; je ie trompe, 2cTyr., il vous dli-
no tout ce qu'il faut pour adminiutrer, pour combiattre ct pour vaincre. Il
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vous reniliit ilt ériureent de Pesprit de force auquel rien ne résiste: non
pof'rla resish re spri/ui qui /oyuculMur. Il vous cuivre de la iTre, qui est
contne le casque du salt , il vous donne le bâit ptzot al, pour garder votre
trotpeau, et mettre en fuite les ups rvisans qui voudraient le dévorer;
ias surtot,il couvre votre semlt de cette croix ptetùrale.comme dXun bouclier

imptzrittrable aux traits etndaîtunt;i s de etttctnni ltferinal. 11 vous dotine cette
croix, co e un sign par lequel vous triompherez, comme un étendard qui
doit vous mener à la victoire. Purez, lgr. partez. accompagné des vwux
de ces piux évêtques dont vous partac' désormais Fapostolat, accompagné
des vmux( de vos nombreux an-.is. daomp.t des souhaits, aidé des prières
rie vos anitcieis partstitns. Partcz, allez combote contre l'anricien Dragone,
a l'ins:ar de lArchatge vctre patron, allez prddchr la parole véritable aux

peuples de votee vatliocès, ; al!cz porter la lumière lM où les ténèbres au-
raient repné ; rîfuulîz, taites utre devant vous les erreurs, les sehtises et les
hlresiesete.-Quand Pollice et les céréuonies saintes fuirent terminées, tout
le 'lert. dans le mente ordre que mientioté , reconduisit les qutatre
évêques ad presbytre, ai soi des elchs, et d'une musique triomphale.
Nrm. Power attirat ue attentioi priculie ses ex-paroissiens paraissaient
atendris. Il portait avec une contenance pieuse et noble les insignes de ta
nouvelle dignité.

Aussitôt aprés tPece des vêpres chanté par i\Igr. Pover, les quatres évé-
qs les ecclsiastiques et la intituttde nombreuse qui avait traversé îe nu-
titi, vi'îretnt à Monitrósur le iéme visseau. Un spectacle beaucoup plus
grand que celui dui atin 'ori, à l'ri ce nu port. Les quais étaient cou-
verts d<ue toule de peupe de toutes dectiptions. La foi vive des habtans
de fottr3éal, se déeAlait avec Une glorieuse évidence, dans cette cmipree-
ient de leur part à énoigner Flmotion -tinierît que la circonstance leur
inspirait. Eitn traversant. la ville le nouvel évêque bénissait la foule joyeuse
qui bordait les rîes. Il termia cette mémombie journée en adressant quel-
ques paroles d'édification aux filles assemblée dans la rathédrale pour l'of-
lice le Parchiconfrre se reconànanda leurs prières et mit soit nouveau
diocèse et su personne sous la proteion imisiante d. Marie, qu'il allait faire
honorer ut bénir daus les vastes contrées qu'il était charge d'aller évangéliser.

RÉNÉnicTION De LA lA i. PmtEU: DE 1 ASILE DE LA PROvIDENcE.

Cette touchante crénmonie ttira de tous les points de la ville
un nombreux concours : car la cité de Iario comnprend trop bien le
devoir que lui impose ce beau titre pour ne point Phonorer par toutes
les œeuvres d'une sainte et subliie charité, à l'exemliple de la Mère
des Aliséricordes. Uite messe pontificale fut chantée par Mgr. Power

8& heures. NN. SS. les évques de Montt'éal, de Kingston et de
sidyne y assistaieit en habits de chur. ainsi q'un nomibreux cler-
gÙ de lu ville et de la cumagne. M. 13iludel, dit ecteur du grand-
seminairefit après la niesse un sermon sur Puvre sainte que Poîi allait.
entreprendre. Et si nous avons jmnais regretté de ne pouvoir trouver
d'expressions en htrmonie avec nossentinens et notre adniration,c'est
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surtout en ce moment. Après avoir commenté dans son exorde ces
paroles : L'cautre que le Scigneur a commencé, il /'achrcra. 11 s'atta-
cha à démontrer que l'Asile de la Providenîce était l'uvre de Dieu.
en ellc-mème, par les personnes qui l'cintreprenaient. par son objet.
Nous reconnaissons l'oeuvre de )ieu aux obstacles qu'elle rencontr,
et que Dieu sait toujours vaiere. Cette oeuvre trouve bien les obs-
tacles : il faut une maison, où sont les richesses pour la bâtir ? Il faut
des mères à l'asile des pauvres ; où sont-elles ! il faut <les vierges de
la Charité ; où sont-elles ? il faut de ces filles que Vincent de Paul
envoyait de ville en ville, de maison en maison, à la recherche (les paul-
vreset des malades qu'elles devaient secou riret consoler: où sont-elles?
On demande ces mères des pauvres : elles sont refusées d'abord ; les
obstacles se multiplient pour prouver aux hommes que c'est ici l'Sui-
vre de Dieu puis ces Filles de la Charité viennent s'otTrir d'elles-
mêmes, quand on ne les demande plus.Quand c'est l'ouvre (le Dieu,
il faut des moyens faibles devenus forts et puissans dans sa main. Le
seul moyen de réussir ici c'est laumcô,ct après tant d'aiuiôncs déjà.
Mais il était du devoir, de l'honneur de notre ville do se charger de
ses pauvres ; et Dieu a voulu que cc ime sentiment (le charité fut
dans tous les cœurs. Car si avec tant de ressources locales on eût
tendu la main à une charité étrangère. qu'eit-n dit (le cette paroisse ?
qu'elle manquait (le ressources! non, qu'elle manquait (o charité?
Mais Dieu qui donne dans sa sagesse des ressources et (les moyens
d'existence à toutes ses créatures.a donné aussi aux dlilrens peuples,
aux diverses cités les moyens d'opéirer' leurs oeuvres et la volonté de
les entreprendre. C'est P'oeuvr'e de Dieu. parce que c'est l'asile de la
Providence. Voyez ce concours qui l'atteste, ces dons qui se mul-
tiplient, cet enthousiasme que cette solennité excite dans les lines:
c'est par ces spectacles et ces caractères que se manifestent les au-
vres de la Providence.

La Providence choisit pour l'exécuti on de ses œuvres desserviteurs
d'élite dont le caractère est la promptitude. la joie, ln libéralité. On
ne délibère pas quand on entend les cris de détresse du pauvre et
du malade. On lit une ouvre avec allégresse quand on a d'abord
donné son cœur au Dieu qui l'inspire : on ne calcule pas quand on
se souvient que Dieu récompense au centuple. Ces car'actres se rc-
trouvent admirablement dans les fondateurs do notre wuvre. Soyez
done béni. Seigneur, parce que vous avez donné au riche l'abondance
pour soulager le pauvre, et au pauvre l'action de grâces pour récom-
penser le riche.

L'Asile de la Providence est l'euvre de Dieu dans son objet. En
effet, notre Dieu est le Dieu de la pauvreté : il est né pauvre. il a
vécu pauvre, il s'est fait pauvre pour nous enrichir. Qnelle était sa
demeure ? un pauvre hangar ; sa mère ? une pauvre femme : son
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p4re ucourriir ? un pauvre artisan. Notre Dieu est ce Jésus qui
tondait la main aux pauvres et aux misérables. aux infirmes et aux
nmlades ;c'est ce Jésus qui a commencé son Evangile par ces paroles:
allez et répandez des bicnlbits ; c'est celui qui envova saint Paul, qui
se mettait aux pieds des pauvres, qui accomplît à la fois l'apostolat
de lEvangile et l'apostolat tie la Charité. O Religion catholiquemon-
trez toujours que vous étes une religion de Charité. Béni soyez-vous,
Seigneur, pour avoir accompli parmi nous ces merveilles de charité
et de dévouement du premier siècle. et de nous avoir inspiré l'ouvre
dlotit nous allons consacrer les prémices ! Oui, c'est l'ouvre de Dieu,
car nous allons élever un temple au Dieu des pauvres : c'est là, c'est
dans ces asiles de la pauvreté qu'il a faim, c'est là qu'il a soif, c'est
là qu'il est malade. c'est là qu'il est prisonnier et c'est à ceux qui
lauront soulagé dans ses pauvres qu'il promet ses éternelles récom-
,enses.-Je dirai donc avec le prophète: je ne prendrai plus de repos,

je n'entrerai plus dans ma isn.jc n'accorderai plus de sommeil àmes
yeux que je i'aic élevé une demeure à mon Dieu. Bénissez-nous,
Seigneur. par voire main, par la main de votre mère, par la main de
votre père. par la main de vos Pontifes, et en particulier de celui
qui sc glorifie d'étrc le premier pauvre du diocèse qu'il va fonder et
bénir, et qui consacre les prémices de son pontificat à la divine charité.

Nous deniandons pardon de cette froide analyse qui ne donne
aucune idée di discours si éloquent et si pathétique du prédicateur.-
Après la messe mn se rendit en procession au lieu préparé. Des es-
t rades étaient disposés pour les spectateurs et l'on voyait au loin flot-
ter des bannières au-dessus (les cris <le triomphe. On a remarqué
avec émotion les vieilles fihmmncs infirmes marchant dans la proces-
sion à la suite de la bannière et suivies des Dames de la Charité qui
semblaient placées là pour les protéger de leur bienveillance. Après
la bénédiction, tous les assistans à la suite des quatre Pontifes se sont
empressés de venir frapper la pierre et d'y verser d'abondantes au-
mônes. Les Daies s'y sont portées avec un zèle qui fait honneur à
leurs ceurs compatissans pour les pauvres et l'on a vu que ça n'avait
pas été cri vain que le prédietur avait fait appel à leur charité.

NOUVE'L LE-S UNrER~SES.
-- o-

Rom:.--Tout le monde, dlans la capitale de la chrétienté, s'entretient des
qualités et dit zèle apostolique (le Son Emminenco le cardinal-prince de
Schwarzenberg, archevéque <le Salzbourz.

Son vaste diocèse, dit un journal, embrasse une grande partie des mon-
tagnues du Tyrol ; mais il n'a pas de paroisse si reculée, dans ces contrées
presquie inacessibles, qu'il n'ait visitée. Quand il ne peut s'aventurer h che-
val par les sentiers qui bordent les précipices, véritable pasteur, il gravit i



ÇLANGE~S RELIGIEUX.

pied ce.; rudes elmeins, heureux de se trouver ainsi plus rapproché des plus
humbles montagnards. pour converser avec eux avec une douco et bienvei-
lanute familiarité. Lorsqu'il arrive dains ces pauvres villages, il va visi ter leis
écoles, i interregeant lui-méme les petits entans. Si 'égike n'est pas assez
vaste, et si le ciel est beau, il rassemle toute lu paroisse autour dui cimetire,
sur la pelouse des prairies. au peichanut des mitontaunes, ut là, simple mission-
naire nu humbhe catechiste, il renouvelle, au milieu de ces pauvres popula-
ions, les scènes touchantes du preier ds pcaSteurs. enseignant la iuiltitude
îui le suivait sur les lords des lacs le la Gablée. Il a *tidé a Salzbouirg un

hospice dont il va counler le soin à des Scuis de Charité ; une école elé-
siastique, en hiveur de laquelle son clergé lui a ofTlrt siontatnénment un dot
annuel de 10.000 francs ; et ii grand sünlinaire où, par une hîeurcune et
saite imnovation, tous les élèves ecclésiatuues devront subir une épreuve
de quaitre ans avant d'étre: aditis au sacerdoci."

-Le 2 février, jour le la Putiritiention de la Sainlte Vicrge, le P. Abbé de
Géramb. procireur-gînéral de la Trappe, a oir, colie c'est àiusage, à Sa
Sainteté. un cierge quli, par sa grunleur et le luxe do ses ornemens, l'emp r-
lait sur tous ceuN dont le Souverain-Pontife a agré é homumge.Ou y tiouvait
tracé, en lettres d'or, le disti¡ue suivant :

Creuis Mc seisinz ,' /ua dyrit ign.

Ilme Pater, lume n creset in ortr fîuun.
Le Saint-Pe a dtaign agrder avec ne home toute particulière ce < icrge

magniique, qu'on pouaitt regarder tout à la fois comme le syibole de l'éclat
qte répand son règne glorieux, et connue celui de l'ardent armour que Sa
Sainteté a su faire naitre dait tous les ctuirs.

-On lit dans le Journal du liIplc ni honimago à la Papauté, considé-
rée comme insitutioi sociale. Voici son article :

" L'intérêt du genre humain demande uit frein qui retienne les souverains
et qui mette à couvert la vie des peuples. Ce frein île la religion avait pu
étre, palr une convention universelle, dans ia mauin des papes. Ces preniers
pontites, en ne se nê!ant des querelles tem porelles que pour !es apaiser, en
avertissant les rois et les peuples de leur devoir, en répimant leurs criies,
en réservant les excommunications pour les attentats. auriient tuîjours été
regardés commiie des images de Dieu sur la terre. lais lis honunes sont
réduits à n'voir pour leur défense que les lois et les nmurs de leur paysois
soiuvent iéprisées, oin'urs souvent corromipies.

SAinsi disait Voltaire, et il a exprimé en divers endroits le sr's ouvres
cette idée d'une supréme juridiction morale, comniune et profutale aux na-
tions. Pour notre part, nous ncceptons cette ilée prce qu'elle se rattache
à celle de Puit sociale, et notamment à celle de la solidarité de la commu-
Won europeenne.

"Au polnt de vue de la catholicité, ce suMéme ministère est dévolu au
pape. Il n'y eut jarnaiý plus lieu de l'exercer qu'en Europe."

Puissions-nous, en reproduisant ces paroles, encourager une louable re-
cherche de vues saines et élevées en histoire, un aveu trop rare d'une impor-
tante vérité ; pour tout diro, en deux mîots, cette intelligence et cette bonne
foi.
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FN.cc.-41 y a dja quelques mois ent lieu à Montendrc,dans la Charente-
Wuéfrieure, une retraite dont Isexercices suivis avec assiduit produisirent les

-uts les pluAsiconsola ns la lerveur se sentt ranimée ; l'on s'approcha en
foule de.s sacremena ; les communions furent nombreuses le jour de la clûtu-
re. et des larnues abondantes attstlòrent combien P'exp esson de ja grFâce
avait tû profonde dans les cmurs.

Une chose digne de remarque fut de voirles protesiane assister régulière-
ment aux prüîltcations catholiques. Ualarne uit jetn iussitó dans le camp
Oe la reforie, et uin jeune mnimetr accoirut pour rafTierniir dans ses co-reli-
z:onnaires dles crovances qui commençaient à cha nceler. Ce fut alors un

etiiable assez singulier. Le mii,.te ouvrit une sorte (de retraite, non dans
le temple commie cela Aût paru natuirr, mais dans une maison appartenant
à uni reformé. Li, placé devant une table, le docteur. en rommentant la
Bible ouverte sous ses yeuxljturait Pauditoire d ne pi ut changer de roi,et di-
rigcait contre les catholiques les plus bizarres argumens. Ainsi, après avoir
raille la patirque le la confession, il isécriait: Confese-ravs ;mois con fes-
sez-v-ous' les uns aur rtres. Avis qui sans doute aura été goûté do peu de gens.
Puis, le précli terminé, on jetait uin tapis sur la table, et alors fidèles et pas-
teuir jouaient pent a p«rliccsemb/c.

Tout cela, dlut reste, i'a point été sans qtelque prflit; noits ne parlerons
pas des revenanis-bons qie le jeune ministre a dû gngner ; nous prétendons
que ctte singulière prédiention révèle aux caithliques les terreurs de la réfor-
me qui, s" sentant près de mourir,hit des ellrts désespérés pour prolnager un
reste di vie qui lhi échappe. D'ailleurs, le zéle qu'elle vient de déployer n'a
point <té couronié de succès. Lon ne peut croire, en elTit, que les protes-
unns de Montendre, gens senss, aient regardé comme sérieuse une telle cé-
rémonie renouvelée de ces temtp. dlgitatuion et de révolte dont Pignnrance
et les passions ont Flii loin de nous. Tout doit porter à croire qu7ils zont d'ail-
leurs e soucieux d'attirer dnns leurs rangs quelques mauvais catholiques,
spîei tiurs de cette tacétie religieuse. Et d'un eûté, ceux d'entre eux qui
a-istntu avec quelque assiduité aix prédications et eérémonies npostolicques.,
ot pu. ru nomarant l's deux commiunona. se sentir rapprochés de notre
imnmortelicE !ise, par les eWorts mémes dont on use pour les en détourner.

Nous ne dirons rien qui puisse blesser le jeune nimiistre dont les protes-
tans de Montendre ot pu écuiter les discours ; nous nous contenterons de
Ilire encore une lois a nos coNréres: Comparez nos enseignens avec ceux
tr vos livres et le vos pasters ; cierchtlez dans leurs maximes quelque chose
qui lic soit mensounge oi itaité, et que ce seul examen. uni nu désir sincère
<lPuntac vérito' conolante pi tYconde, suMse pour vous cou<tire à la faité de
notre certitude. le notre panx et dle notre joie.

-DePuis quelque temups, uiti irick de commerce do B' 'rdeaux était en sta-
tion dans le port de Caunes. diocès de F.ilro. Il avait ssauyé pendant sa
dlrnière traversée unaie qtpée quit aait mis en péril. Le rapitaine et lé-
quipm s'étaient recaundes ai souvernin Maitre des ornges et àX la M vinc
E/oile ,l nu r. Arrivs au port sains et snuts, ils s'étaient empressés
d'aller ait pied des autels pmter leur actions de grices à Jésus et -à lauie
aius le rapitainaz et trois les princiiaux de soni bord i'vient puoint encorei,
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bien qu'adultos et au-délà, fait leur première communion. La circonstanrc
leur ayant rappelé ce devoir, ils ont résolu de profiter, pour l'accomîphir, du
temps que des retards dans le chargemienît de leur navire leur pernettaint de
passer a Cannes. Pour cela, ils se sont ésentés au curé de cette ville, qui
a répondu à leur vou avec empressement et satistaction.

Aussitôt l'ouvre de préparation a été entreprise avec une chaleur tout
apostolique de la part du bon curé, avec la fterveur la pluo soutenue do la part
des marins ; mais le temps pressait par la possihlité d'un départ prochain. et
ces homnes, si heureusement inspirés, n'ont pas htsitQ, pour accélérer leur
nstruction, à recourir encore à une bionne et lionnéte linne qui enseitne le

cathéchisme aux enfans. Aélés avec ceux-ci, ils allaient ilaque jour ap-
prendre auprès d'elle le texte des vérités saintes dont ensuite, claqtue soir, le
curé leur développait l'explication.

Enfin le grandjourest arrivé: c'était dimanche dernier.A la messe paroissiale,
le capitaine et ses trois compagnons, qui venaient de renouveler sur les tronts
sacrés les vSux de leur baptome Ci répondant par des larmes d'attendrise-
ment aux dernières et chaleureuse. e:liortaîtiois le Plhoime de Dieu, se
sont approchés, un flambeau bénit à la main, de la table sainte. Comme
pour ajouter à l'intérêt de cette pieuse sene, le capitaine d'unil navire na n -
tais, égalenent en station dans ce port, a vouilu s'associer ses conîfrères d
navigation dans l'acte saint qu'ils alaient iire : avec eux il a communié.
Ces cinq hommes, au pied de l'autel, offraient tin scble saisisstai par
leur profond recueillement et le sentiment religieux qti respirait dans toute
leur personne.

IRtLANDE.-Dublin a vu M. Sands, iniîîistre protestant de Maryborough,
faire abjuration publique des erreurs qu'il avait uînseignîées juîsq i'à ce .joutr.
Le lendemain, il assistait, dans une chapelle ca tiolique. aux offices divins. et
il édifiait, par sa piété et son recueillement, les normbreux fidèles qui y
pliaient avec lui.

GEtvE. -On lit dans le Journal de P. lin:
"Il y a en ce moment à Genürc uniîe a;sez gran.de irritation dans les es-

prits, par suite des craintes qu'ont le, protestais de voir linduiienec des idées
catholiques grandir dans leur ville. La Constituanîiitc nous a révélé toutes ses
appréhensions à propos des pétitions qui réclamelt des garanties pour le culte
protestant: ce qui peut paraitre etrange dans une ville où le culte protestant
trône en souverain.

Voici au surplus ce qu'on nous écrit de Genve, à la date di 26 février,
et qui peint assez bien la situation tle cette vile :

" Le parti protestant a îles craintes sériuses, et il est tellemîenît irrité que,
ni cela continue, on en redoute les résumîmaîs: il se voit d(ja domîinüé, en\ali
par les catholiques, et dans soli exagration, il propose toutes sortes de lmvoy-
cis pour rafermir sa position.

" Dans tous les cercles on ne parle que politique et dès qu'un /rangler
parait, on change aussitôt de convesation ou l'on se it comuplètenent. Vous
savez sans doute qu'on appelle dranger, tout ce qui est français, aavoyard ou
autre, en un mot tout ce qui n'est pas protemaatpr $ng.
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CmA iA.-On dit en cette ville que la Chambre d'Assembléc doit être
dissoute et qu'on doit avoir recours à une nouvelle élection, conformément
; des instructions de sir Robert Peel données à sir Charles Bagot avant bon
dé part de l'Europe.

NAPOLÉON ET LES THÉOPHILANTROPES.
Quand, apiés les tristes et sanglantes comnmotions par lesquelles la Franco

venait de passer, on parut songer à relever les bases de l'ordre social, bien
dles réves se produisirent. Quelques espriti sougèrent même à établir une
Ilieioi naturelle pour remplacer l'odieux culte décerné ù des phrynées que
l'on décorait du titre de décsses de la raison, et ces fétes assez niaises par lcs-
quelles on avait céldbré la vieillesse et l'agricilturc. Les nouveaux apalIres
s'intitulaient théophilantropes. Déjà, vers la fin de 1796, c'est-à-dire en l'an
V de la république, ils avaient fait entendre leur parole. Le 26 nivose (15
janvier 1797), leur secte tint sa première réunion dans une maison située rue
Saint-Denis, au coin de celle des Lombards, occupée auparavant par les jeu-

ies aveugles auxquels le gouvernement faisait donner une instruction gratui-
te ce rqui fit dire inalignenent au premier consul Bonaparte que ce local
n'avait pas changé de destinatioi, parce que ceux qlui allaient y cliercher la
lumiére de la vérité dans les radotagcs des tléophilantropes n'étaient que
d'aitres quinzc-vin '/.

Ils croynient bien à l'existence de Dieu et à l'itanortalité de l'aine i mais
leurs préceptes ne formaient-ils pas un radotage abstrait, qui ouvrait le champ
aux utopies les pilus liasardenes ? A insi,d'après les théopuilantropcs,"le bien
ebt tout ce qui tend à conserver et à perfectionner Plhomme ; le mal est tout
ce qui tend à détruire et à détériorer.

Quelque vague que fût cette profession de foi, le directeur Laréveillére-Le-
riauîx l'accrédhta, et :1 inaigura la tIi éophilantropie dans quatre des églises
de Paris. Le règne île cette iômnerie dura cinqans.

Qu'est-ce que c'est que vos théophilantropes ?denianda un jour Napoléon
à Portalis, à la suite d'une séance du conseil d'état ; ces gens-là ont-ils un
dogme ? est-ce une relicioti ?

Portalis lui répondit que la doctrine des théophilantropes avait pour base
les préceptes (le la loi naturelle, qu'en un mot c'était une religion purement
morale et sociale.

" Oh ! reprit vivement Napoléon, ne ie parlez pas d'une religion qui ne
ne prend qu'à vie, sans m'enseimler d'où je viens ci oiùje vais.

Et il ajouta:
: Tous vos thiophilantropes ne sont que de mauvais comédiens."

Alors Cretet, conseiller d'état, qui connaissait quelques-uns des théophi-
launtropes, prit la parole pour les defendre en louant la conduite de leurs chefs;
il dit que Laréveillére-Lepaux surtout était l'homme le plus verlacux, et que
sa morale à lui n'avait pour base que le bonheur de Phomne.

Qiu'est-ec que cela veut dire le bonheur de lhomme ? répliqua Napoléon.
Le véritable bonheur, la seule force, toutes les coisolationîs de l'homme sont
dans la reliaion et la morale. Or, touteS les morales religieuses sont belles.
A part leur- dogmes plus ou moins absurdes que voyez-vous dans le Wcd-
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ham, le Koiran, dans Confucius, partout enfin ? Une III i-le pure le plus
souvent; c'est-à-dire protection auil taible, re.pecct aux leis du pays et récol-
naissance d'un Dieu ! Mais il n'est que l'Evangile pour ofIr r la réunioun
d'une moralité dégagée d'absurdités. Voil qui est reeleinent adNirable, et
non pas les plates i.entenlces, mises en vers plus plats encore. de vos théophi-
lantropes, qui se sont fits poètes par lessns le march. Voule(-vous du iu-
blime, vous, citoyen Cretct, et vos ¿-ros anis !.... eh bin i! récitez tout haut
l'Oraison Dominicale... Vous ne vous la raippellez plus,. je gage ? Ai! ci-
toyen Cretet, ajouta-t-il en souriant, cela ni'est pas pardonnable dans votre
posiion."

Il était facile de voir que, fatigué de tt ce quîon lui avait rapporté dei
réunions de ces nlouveauxc sectaires. Napoléon voulait thire fermer le lieu de
leur assemblée, comile ille lit plus tard, et que echque liis qtil trouvait
'occasion de tomber sur cette religion cn robc ri chambre, ainsi qu'il 'avai t
qualifiée. il la saisisait avec empressement et se montrait sans pitié. Il était
donc clair qu'en interpellant ainsi, Poralis et Cretet il avait voulu engler
une discussion sur in reliion en gnéral, débats auxquels les conseillers pré-
sens i'eusent pas manqué de ¡iendre part ; mais Pun et l'autre reculèrent
en gardant le silence

Napoléon reprit alors, en mettant une sorte d'acrimonie dans son lingage:
-"Vtos ami-î voudraient bien étr- nmartyrs, mai is n'auront pas cet honneur.
Je ne ferai toaber sur eux que le, verges du rheic let, si je ni'y connais, à
ParIs ces coups-là seront mortels pour eux. "

En efict, le ridicule finit par tuer les théophilaniroper, it Laroveillère-
Lepaux, leur fondateur, put al-r îiiéditer sur ces paroles qu'il avait pronon-
cées, en 1791, aux états-e éraux : " Je ne :rains pas d'asurer, moi qui
n'ai pas un penchant bien décidé pour les ours, que, le jou r où la France
fessera davoir tin roi, ee perdra sa hbert et son repos. pour étre livrée ai
despotisme Celi-ayant des factions. " Et lomme qui avait dit cela se rendit

compihce par son vote r::ucide, îe tous les maux qu'il avait prévus, et dont
sa théophiHantropie ne pouvait tre ni l'expiation, ni le reméde

A V I S
EST DONNÊ par les préücntes que le Duncou Du 1?ISTRATEUR
POUR T. D Ea MoNTRA L. s ouvrira LUNPI. le 9 du courant. lans
les A aranTEEXaS dernièrement occupés par Mdesieurs Ac.Coal t MneKay,.
avocats, dans la MIison de I SoCirT n J A h-rotî NA TUnLt, Petite Rue
St. Jacques. Pendant la présente scîaille, ls agi*es couIntiiinrn île :e
faire ou Bureau Rlue Notre-Danie.
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